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butte de Classes
et Socialisme National
Andler contre HerVê
v Quand on vent noyer son chien, on dit

ju'il; est malade. »
Jadis, avant la guerre, oui.
Maintenant, quand on veut perdre son

adversaire, on dit-qu'il est Allemand.

Vous connaissez .l'extraordinaire trou
.vaille du chanoine Colin : « C'est Bismarck,
assure cet ecclésiastique, c'est Bismarck qui
a introduit l'anticléricalisme en France,
pour nous diviser, nous affaiblir et, sans
doute, réserver à son pays la protection de
Dieu,-. v>

N'est-ce pas drôle ? Philippe le Bel, quand
il fit griller les Templiers, ces Assomption-
nistes de l'époque ; son ami Nogaret, quand
Il traita le Pape comme vous savez ; Napo¬
léon,- quand il enferma un pontife trop ba¬
vard ; Louis XV, quand il taquina les Jé¬
suites ; les révolutionnaires qui votèrent la
Constitution civile du clergé, autant de dis¬
ciples de Bismarck, suivant ce bon cha-

• home !
Une aussi bonne idée, comme on dit dans

le Midi, méritait de faire fortune ; le cha¬
noine ne devait point l'utiliser tout seul.
M. Gustave Hervé s'on. est emparé à son

tour, et quelques autres qui, comme lui,
n'aiment pas, ou n'aiment plus la lutte dos
elqsses.

« La lutte des classes, disent-ils, c'est une
idée d'importation allemande. Le socialisme
français, le vrai, socialisme, celui auquel
nous voulons revenir, n'a jamais préconisé
la, lutte dés classes- C'est Marx et c'est En¬
gels, c'est la sooialdémott-atie qui ont im¬
posé aux socialistes français ce dogme qui
pe faisait pas partie de la tradition socia¬
liste française. »
M. Gustave Hervé, étant agrégé d'his¬

toire, a le droit de prendre avec cette
science -quelques libertés et nous n'aurons
pas-la prétention de lui faire la leçon.
Mais nous opposerons à son affirmation

celle d'un historien, d'un historien dont il
ne contestera pas -l'autorité, le professeur
Charles Andler, l'un des hommes de France

: qui connaissent le mieux les origines des
partis socialistes.

Il est exact — et c'est là-dessus que M.
Gustave Hervé édifie l'accusation de ger¬
manisme qu'il lance contre la lutte des
classes-— que cette idée a été formulée avec
force par Marx et Engels dans lé' Manifeste
communiste. »
Il est dit, dans ce manifeste qui est la Bi¬

ble du socialisme international :
« Toute l'histoire de la société humaine

jusqu'à ce jour est l'histoire de luttes de
classes. »

Suivent les développements que tous les
socialistes connaissent bien.
Il est exact aussi que Engels a reven¬

diqué pour son ami Karl Marx (« la pro¬
priété exclusive » et la paternité de la théo¬
rie de la lutte des classes.
Mais, en réalité — et M, Charles Andler

l'établit dans- son .savant commentaire du
manifeste — cette prétention d'Engels et de
Marx n'est pas fondée.
L'idée de la lutte des classes n'est pas

sortie du cerveau dé Marx pa.r un phéno¬
mène de génération spontanée.
Cette idée, et toute la philosophie sociale

qui se' fonde sur cette idée, Karl Marx les
a empruntées à ses devanciers, et ces de¬
vanciers la tenaient des socialistes fran¬
çais.' * -
Les vieux socialistes français, fils- de no¬

tre Révolution, dont on veut opposer le
soi-'disant socialisme nàiïoïial au collecti¬
visme allemand de Marx, c'est d'eux que
Marx tient ses idées essentielles, ces idées
qu'oxi lui reproche d'avoir imposé à nos
socalistés.
On renverse les rôles.
Pour avoir" le droit de noyer la lutte des

classes, M. .Gustave Hervé dépouille de cet¬
te idée, dont ils sont lès pères véritables,
nos socialistes français.
.Mair ell. leur appartient quand même.
« Loin d'être neuve, écrit'M. Andler, cet¬

te philosophie qui découvre que tout le con-
• tenu de l'histoire est une série de luttes de
classes est une des parties les plus vieilles
de la tradition socialiste. »
Et où est cette tradition ?
M. Andler nous le dit : Ces gens de qui

'

Marx et Engels tenaient leurs idées, ces
gens étaient eux-mêmes affiliés, plus ou
moins directement, à notre Société des
Droits de l'Homme ou à notre Société des
Saisons et, dit en propres termes M. And¬
ler, « étaient imbus comme ces sociétés
françaises de la tradition calviniste ».
Et la tradition calviniste, ce n'est pas une

tradition allemande' : c'est tout justement
ce vieux socialisme français, issu de la Ré¬
volution, que M. Gustave Hervé aime tant
à opposer au collectivisme allemand !
M. Andler établit que les idées soi-disant

allemandes du manifeste communiste, on
les trouvait déjà dans le Manifeste des
Egaux, qui est une œuvre bien française,
essentiellement française.

« Le Manifeste des Egaux, dit-il, avait
stigmatisé dès 1796 le scandale qui fait qu'à
travers toute l'histoire, « la très grande
majorité des hommes travaille et sue au
service et pour le bon plaisir de l'extrême
minorité... » Ce Manifeste, prototype de
tous les manifestes socialistes et du Mani¬
feste communiste lui-même, Buouaroiti l'a¬
vait réédité dans son livre de la Conspira¬
tion pour l'Egalité, dite de Babeuf (1828),
qui fut le catéchisme des partis révolution¬
naires sous Louis-Philippe. » C'est dans
ces deux sociétés révolutionnaires que se
trouvèrent les hommes à qui 'Marx devait
emprunter Ses idées, et notamment la phi-
'osophîe de la lutte des classes.
Cette idée soi-disant allemande. M. An¬

dler cite encore, parmi les gens qui, bien
avant Mars, la formulèrent, un homme
dont M. Gustave Hervé se réclame
volontiers : Blanqui. Le manifeste est. de
1818 : dès 1832, au Procès des Quinse, Blan¬
qui avait formulé en termes saisissants le
•principe dont son disciple M. Gustave
Hervé le dépouille pour en attribuer la pa¬
ternité à Marx, afin de pouvoir le répudier.

Autres théoriciens et propagateurs de
cette, idée « allemande » : nos salntsisimo-
Diens, dont l'un d'eux, Bazard, — un nom

bien français, dirait le général Gherfils, —

marqua vigoureusement, dans' ses confé¬
rences de 1829, la notion de lutte des clas¬
ses.
M. Andler raopeile la prétention d'Engels

et il se demandé ;
« Que faut-il garder de l'affirmation

pieuse d'Engels qui revendique pour Marx
« la propriété exclusive » de la théorie de la
lutte des classés ? »
Et M. Andler répond :
« H est difficile ae la sauver. »

C'èst ce qu'il faut dire aussi de la préten¬
tion de M. Gustave Hervé à nous faire re¬

jeter comme idée allemande un principe
que formulèrent., dix ou même quarante ans
avant Karl Marx, leur élève, tous les so¬
cialistes français, de Babeuf à Blanqui.
Il est difficile de sauver l'affirmation de

M. Gustave Hervé. L'histoire lui oppose un
démenti très net. La lutte des classes fait
partie du patrimoine d'idées qu'ont légué
au monde lés vieux maîtres français du so¬
cialisme;

Censuré

LA GUERRE

Georges CLAIRET.

Billet du Soir

Ur> iocideot
Ceux qui veulent bien montrer à ce tour¬

nai quelque confiance et quelque fidélité
savent que nous avons pour règle de dire
toujours nettement ce que nous pensons.
Nous n'avons pas signalé à nos lecteurs

la polémique en tous points regrettable,
tant par son objet que par le ton qu'elle
prit, qui se produisit entre M. Mau¬
rice Barrés et M. Raffin-Dugens. Ce¬
pendant, ils ne sont pas sans savoir que
M. Piaffin-Dugens, critiquant la politique de
M. Barrés, s'est laissé entraîner à faire
allusion à la situation militaire du fils du
rédacteur de l'Echo de Paris, comme si les
enfants pouvaient être responsables de l'in¬
tempérance de langage de leur père.
Pour nous, la question n'était pas nou¬

velle, Personnellement, peu de jours après
mon retour de Champagne, où je m'étais
trouvé, sans le savoir, non loin du cuiras¬
sier Philippe. Barres, un ami de l'académi¬
cien m'avait demandé de faire une démar¬
che pour mettre fin aux attaques formulées
dans un quotidien parisien, aussi habile aux
pires démagogies qu'au « jusqu'auboutis-
me » outrancier. (1)
J'eus alors la joie d'obtenir la promesse

qu'on s-'abstiendrait dans le journal en ques¬
tion de s'en prendre au fils des balourdises
du père.
Depuis,- j'ai eu sur Philippe Barres des

renseignements nouveaux. Vh de ses con¬
disciples à Janson me racontait encore, il
U a peu de jours, comment, bravement, jo¬
liment, il résista à la vague d'antisémitis¬
me qui soulevait presque tous ses camara¬
des du lycée. Entre temps, nous eûmes
l'occasion, au Bonnet Rouge, de répondre à
des amis-qui s'informaient auprès de. nous
d : la situation du fils de M. Maurice Bar¬
rés.
Chaque, fois, nous leur avons dit la même

chose. Je cite, à titre de référence, la der¬
nière réponse que nous fîmes (elle est du
25 juillet. 1916, et je l'extrais de notre
Petite .Correspondance) :

« Nouis vous remercions de votre obser¬
vation — répondions-nous à un lecteur —
mais il ne nous plaît pas de noue inquiéter
de près ou de loin de la situation d'un jeune
homme qui, nous le savons par des témoi¬
gnages certains, n'a jamais failli à son de¬
voir. »

Si je cite ce texte, et rappelle ces faits,
c'est simplement pour souligner quelle est,
ici, notre indépendance de pensée. M. Raf¬
fin-Dugens s'est fourvoyé ; mais s'ensuit-il
qu'il faille l'accabler de ces tirades indiquées
dont le député du premier arrondissement
de Paris encombra récemment toute la
presse ?
L'autre jour, dans mon bureau, un hom¬

me vêtu de noir me contait sa navrante
histoire.

« J'avais trois fils, me disait-il. Deux ont
été tués, le troisième, blessé deux fois, va
repartir dans quelques jours. Je suis sûr
qu'il ne reviendra pas ! »
Et le pauvre homme, entre deux san¬

glots, maudissait ceux qu'il appelait les res¬
ponsables de cette guerre, ajoutant, lui aus¬
si. aux pires blasphèmes, les plus injustes
accusations.
Or, et c'est ce qui justifie pleinement M.

Raffin-Dugens, ils sont nombreux, ceux qui,
dans le peuple, ont souffert au paroxysme
de la guerre, quand, ailleurs, on en souf-
'rait moins.
Il est facile, lorsqu'on est dans un bu¬

reau confortable, ou qu'on voyage, entouré
de toutes les prévenances et de tous les
honnèurs, de France en Italie et d'Italie en
Angleterre, de prêcher la guerre à outran¬
ce et de dénoncer comme traîtres toits ceux
dont le cœur s'est ému des infortunes cou¬
doyées. Mais lorsqu'on vit dans le peuple,
lorsqu'on sent profondément, intensément,
tout ce martyrologe immense, il n'est pas
toujours possible- de garder son sang-froid
éi d'être simplement juste.
Et puis, voyez-vous, monsieur Barrés, vo¬

tre fils Philippe est un brave, je le sais. Mais
sais aussi qu'on n'a le droit de prêcher

avec certains accents la guerre à outrance
que lorsqu'on a fait, soi-même, le sacrifice
total, comme le glorieux Collignan...

Jean GOLDSKY.

Le foyer de corruption
C'est une belle victoire, une victoire qu'on

avait céssé d'espérer. Les Italiens sont en¬
trés à Gorizià, après une bataille comme
on en a peu vu., pour la possession de ces
positions'géantes qui s'appellent le San-
Michele et le Sabotino.
Sans vouloir rien exagérer, et voir déjà

lés Italiens à Trieste, il convient de noter
que la prise de Gorîzia, important nœud de
chemins de fer desservant toutes les direc¬
tions, a une très grande portée. Elle prive
les Autrichiens d'Une base solide et mer¬
veilleusement située, et, avant tout, elle re¬
donnera à. l'armée italienne la confiance

Censuré

Ce qui est précieux, tant dans l'avance
russe, qui se poursuit avec vigueur, que
dans l'heureuse diversion italienne à la
frontière méridionale de la monarchie dua¬
liste, c'est qu'on s'en prend au foyer, d'in¬
fection même de l'Europe.
C'est d'Autriche que sont venues, depuis

des siècles, presque toutes les causes de
conflit. Certes, il y avait, et il y a encore à
Berlin, une camarilla militaire qui fut sou¬
vent toute-puissante et dont l'ambition ne
se mesurait pas. Ce qu'on a appelé l'im¬
périalisme et le militarisme trouvaient là
un centre et une capitale. Mais impérialis¬

me et militarisme pouvaient plus facile¬
ment être mis en échec ou tenus en laisse
avec le concours des peuples avertis, que les
intrigues et les complots des diplomates,
professionnels du mensonge et du crime,
de la cour de Vienne.
Sous le sceptre du vieil empereur, que de

crimes officiels se sont accomplis ! Peut-
être un jour saura-t-on d'une façon précise
quelle fut la genèse de l'épouvantable ca¬
tastrophe qui ensanglante l'Europe depuis
deux ans. On retrouvera certainement par¬
tout la main des forbans de la cour d'Au¬
triche, et, si la Censure, en France, ne
se croyait pas obligée de défendre certains
personnages dont l'action fut pourtant né¬
faste à notre pays, nous pourrions appor¬
ter quelques précisions et montrer le déve¬
loppement de certaines intrigues.
h'ous patienterons, puisque ce n'est pas

eneoïfÇ. l'heure de tout dire et de tout ré¬
gler. Saluons seulement le déclin du foyer
de Vinfection,
Les Russes et les Italiens portent, le fer

où il faut. C'est parfait ! Mais n'oublions
pas que la France se doit de faire une po¬
litique nationale, quels que soient les inté¬
rêts spéciaux de. certaines sectes.
L'armée de Garibaldi vient de se couvrir

de gloire .- Silence aux Papistes !
GENERAL N...

Légers progrès sur la Somme
Un coup de main allemand dans les Vosges

Communiqué officiel
10 Août — 15 heures

(!) Notons que le quotidien dans lequel on
avait écrit à peu près la même chose que ce
qu'écrivit plus tard M. Raffin-Dugens, a cru b*n.
depuis, d'accabler, sous le poids de son indigna¬
tion le <
laisse à

e déppté de l'Isère. C'est d'un goût que je
à mes lecteurs le soin d'apprécier. — J. G

Petites Nouvelles

Au Nord de la Somme, nous avons, au
cours de la nuit accompli des progrès
dans la région au Nord du bois de Hem. et
porté à une centaine le nombre des prison¬
niers faits par nous dans cette région. Nous
avous en outre capturé 6 mitrailleuses. La
pluie et le brouillard gênent les opérations.
Au sud de la Somme, une reconnaissance

allemande qui tentait d'aborder nos lignes
en faisant usage de liquides enflammés, a
été i\spe-sée par nos feux, à l'ouest de
Vermandovillers.
Sur la rive droite de la Meuse, bombar¬

dement intermittent de la régîôn de Fleury
et de VauX-C.hapitré.
Dans les Vosges, un coup de main enne¬

mi, précédé d'un bombardement sur un sail¬
lant de nos lignes au nord-ouest d'Altkirch,
n'a eu aucun succès, et a causé des pertes
aux assaillants.
Sur le front de la Somme, nos avions ont

livré, hier, 15 combats.
Un appareil allemand a été abattu entre

Herly et Rethoncillers.
Deux autres appareils ennemis ont été

contraints d'atterrir après combat dans la
réçjion de Combles.
Dans la journée du 9 et dans la nuit du

9 au là, nos escadrilles de bombardement
ont effectué les opérations suivantes :
90 obus sur les gares du front Lassigny-

Cûmbles ; 138 obus sur la gare de Dugny ;
40 sur celle d Appilly ; 38 sur une batterie
en action dans la région de Noyon ; 15 sur
la gafe de Bazancourt (nord-est de Reims) ;
92 sur le gares de Spincourt, Damvillers et
les bivo-u es environnants (région de Ver¬
dun), soit, au total, 413 projectiles.
Thiaumoni et la presse allemande
Berne, 10 août. — Des Dernières nouvelles de

Munich :

« L'oijvrage est déjà ocumplèterneint détruit,
sa valeur comme point de fortification est éga¬
le à zéro. Dès le début, Thiaumont n'était,
comme son nom français de « ouvrage » l'indi¬
que, rien dè comparable aux forteresses cuiras¬
sées de Douaumont et de Vaux. Ce n'était en

Somme qu'un point d'appui. La pei-te de Thiau-
imont, au point de vue des fortifications, * 'a
absolument aucune importance ; ce n'est qu'un
gain de terrain que les Français ont fait et ce
n'est qu'à ce point de vue que cela mérite une
légère attention. »
De la Gazette de la Croix :
« Les Français ont toujours désigné Thiatu-

morii't comme un simple ouvrage. Tandis que les
forts ont pour mission "d'arrêter la progression
de l'ennemi, une forteresse intermédiaire n'est
destinée qu'à arrêter des assauts proprement
dits. Elle ne possèue aucun canon à longue por¬
tée, .son installation cuirassée n'abrite que des
mitrailleuses, des munitions et des hommes. Le
toutes ces installations il ne subsiste rien à
Thiawnont depuis longtemps. Ce n'est plus qu'un
amas de béton et de pierres. Lorsque te com¬
mandement allemand n'estime pas nécessaire de
reprendre ce point, tout de suite et à tout prix,
il ne faut pas en conclure que. nos positions
devant Verdun se trouvent affaiblies. »

La bataille de Picardie
Berne. 10 août. — L'offensive franco-anglaise

sur la Somme inspire au. colopel Kobbe, 'ans
la Germania, ces conseils de prodence :

« Si les attaques sur Verdun n'étaient venues
troubler les préparatifs des alliés, l'offensive
générale aurait pu empêcher le commandement
allemand de profiter de l'avantage des lignes in¬
térieures. Mais, maintenant, la situation est dé¬
licate. La conduite de nos ennemis rend beau¬
coup plus difficile à notre commandement de
tirer l'avantage des lignes intérieures. C'est une
leçon dont ii faudra se servir »

Communiqué britannique
La nuit dernière a été, en général, plus

calme sur notre front. L'ennemi a toutefois
violemment bombardé nos lignes au Sud-
Est du Bois des Trônes.
Nous avons poursuivi notre progression

au Nord-Ouest de Pozières et avons pris
possession de tous nos objectifs dans ce sec¬
teur. Nous sommes en train de les consoli¬
der. Nous avons fait, en outre, soixante-
douze prisonniers.
Nous avons exécuté un coup de main con¬

tre une sape ennemie au Sud d'Arras, en in¬
fligeant quelques perles aux Allemands.

Une tentative analogue de l'ennemi con¬
tre nos tranchées au Nord-Ouest d'Hulluch
n'a eu aucun succès. L'ennemi a fait ex¬
ploser sans résultat une mine au Sud de
Luos.

La menace eontffe l'Autriche
Vers Stanislau ; au delà de Gorizia

— Les ministres n'ont pas tenu ee matin leur
réunion habituelle du jeudi.

—- On apprend que la date de souscription au
3" emprunt de guerre allemand sera le 1er sep
temlre. Le cours n'en est pas encore fixé.
— La grève des 400.000 cheminots a pu être

évitée. On annonce, en effet, que las compagnie
et tes grévistes, ont accepté la médiation qui leuj
était offerte.

A Gorizia
C'est un grand succès qu'enregistrent au¬

jourd'hui nos alliés italiens. Ils sont entrés
à Gorizia, en Camiole, après des /combats
acharnés qui durèrent -plus de trois jours,
sur un terrain extrêmement fortifié, et après
avoir oonquàs une à une les hauteurs qui
dominent la ville.
Les Italiens sont en possession de tputes

les hauteurs de 'la rive droite de d'Isonzo,
ainsi que diu mont San-Micheie, et s'y sont
sol'ifdemen- fortifiés.
Le communiqué italien fait ressortir la

vaillance des troupes du duc d'Aoste, qui
ont acompli leur brillant fait d'armes au
prix des sacrifices lés plus généreux.
On signale également l'action de quelques

navires légers italiens dans le poo-t de Duraz-
zo, qui ont attaqué des croiseurs légers au¬
trichiens et les ont poursuivis jusque dans
la zone des forts de Cattaro, sans subir au¬
cun dommage.

LES POSITIONS ITALIENNES
Rome, 9 août. — On mande d'Udine au

« Giornale d'Italia » :
•

« L'armée du duc d'Aolste. passée sur la
rive gauche de l'isenzo, continue son ac¬
tion, infligeant à l'ennemi des pertes très
lourdes, surtout en prisonniers.

« La ligne autrichienne de l'IsOnzo de¬
puis le sud de Tolmino jusqu'à la mer. est
entièrement en. notre possession. Notre in¬
fanterie et notre artillerie ont montré un
élan et Une résistance admirables. »

COMMENTAIRES DE LA PRESSE
ANGLAISE

Londres, 10 août. — Du Times :
En s'eimparant de Gorizia, les Italiens ont rem¬

porté une victoire remarquable au prix d'un
courage patient et de lourds sacrifices. Chaque
nation parmi tes Alliés s'en réjouira avec eux,
qui Ont attendu l'heure de la victoire avec une

grande force d'àme et une extrême confiance.
Rien n'est plus admirable que la ténacité avec
laquelle Gadoma a maintenu sa résolution de
faire du front de l'Isonzo le théâtre de ses prin¬
cipales opérations.

Vers Stanislau
COMMUNIQUE OFFICIEL

Petrograd, 9 août. — Communiqué dû
soir du grand état-major :

^RONT OCCIDENTAL

Sur la rivière Koropietz, nos troupes,
ayant passé sur la rive droite, ont refoulé
l'adversaire et se sont emparées d'une sé¬
rie de hauteurs dans la région à l'ouest de
Velesniouf et dans la direction du Sud, jus¬
qu'au pont sur le Dniester du chemin de fer
de Mijiouf à Monasterjiska.
En se repliant, l'ennemi a endommagé le

pont.
L'adversaire a déclenché -sur ce point

deux contre-attaques que nous avons repous¬
sées. Reprenant ensuite nous-mêmes l'offen¬
sive, nous avons fait prisonniers 5 officiers
èt 414 soldats, avec des mitrailleuses et un
canon.

Dans la région de la ville de Tysmemtza,
nos avant-gardes ont avancé quelque peu
à l'ouest dans la direction de Stanislavof.

LA MENACE SUR KOVEL ET LEMBERG
Londres, 10 août. — De Pétrograd au Daily

Telegraph :
Ces joùrs derniers, les contre-attaques austro-

allemandes ont été plus nombreuses et plus ri¬
goureuses sur les routes où se marque l'avance
russe vers Kovel et Lemberg. Dans les milieux
'militaires on les attribue à la prise par Hinden-
burg de son nouveau commandement et au fait
que l'ennemi a reçu de torts contingents tirés de
fintérieur de l'Allemagne et de l'Autriche et

d'autres fronts encore, y compris le front bul¬
gare.

Le calme persiste dans le secteur de la Dvina
où les Allemands emploient toute leur activité è
consolider leurs lignes. Les pluies du reste con¬
tribuent à arrêter les opérations militaires.

L'ENNEMI EST RETRANCHE
DEVANT STANISLAU

Londres. 10 août. — Du Times :
« La nouvelle et grande victoire de Let-

chitskv met Stanislau en péril immédiat ;
toutefois l'ennemi s'est apparemment re¬
tranché sur une nouvelle ligne préparée d'a¬
vance, et il n'est pas vraisemblable que Sta¬
nislau tombe sans que se livre une autre
rude bataille.. »

A BATONS ROMPUS
Beaucoup de gens désirent vivement

connaître les buts de la guerre. Je suis
de ces gens-là. Mais à qui s'adresser ?
Après m'être longtemps posé cette
question, je me suis souvenu, subite¬
ment, que j'avais jadis entretenu de va¬
gues relations de voisinage avec un
voyageur de commerce, dont le neveu
tenait, aux environs de la rue de Cons-
tantine, un petit restaurant, où quel¬
ques expéditionnaires du ministère des
affaires étrangères prennent leur repas.

— Ce traiteur, pensai-je, doit être sé¬
rieusement renseigné. Il n'y a tel que
le menu personnel pour connaître les
plus grands secrets des Administrations
publiques. Entre le camembert et le ca¬
fé, la clientèle de cet établissement doit
bavarder, et le patron doit recueillir le
plus important des confidences échan¬
gées. »
Ayant ainsi raisonné, je fus chez ce

commerçant, sous couleur de m'enqué-
rir de la santé de son oncle. Après avoir
appris, sans intérêt, qu'il avait rompu
avec une vieille gouvernante, qui te¬
nait à peu près chez lui la même place
qu'occupait Madame de Maintenon chez
le Roi-Soleil, j'exposai mon vœu au res¬
taurateur.

— Monsieur, me dit-il, je croirais por¬
ter atteinte à la discrétion profession¬
nelle, si je vous répétais ce que j'en¬
tends. Mais, je n'ai aucun motif de vous
empêcher de déjeûner dans ma maison,
et comme vous vous réclamez de mon

parent, mon devoir est de vous bien
placer.

a Là où vous serez, ajouta-t-il plus
bas et en clignant de l'œil, vous n'aurez
qu'à ouvrir les deux oreilles, et vous
n'aurez pluà rien à apprendre, en sor¬
tant, pour être aussi bien renseigné que
le gouvernement lui-même, n
Je trouvai cette combinaison digne,

ingénieuse et satisfaisante. Le restau¬
rateur gardait les secrets de l'Etat, il
s'assurait un supplément de recette et
je réalisais mon désir. Or, ce que j'ai
surpris m'a causé une déception pro¬
fonde.

— Le patron de mon cousin qui tient
un dépôt de verrerie pharmaceutique,
raconta d'abord un des clients, est
dans la joie. La guerre supprimera la
concurrence allemande; on pourra aug¬
menter au moins les tarifs de 15 à
20 0/0; cette industrie, qui était dans
,les mains des « Boches v, deviendra
"française. Du coup, le patron de mon
cousin cherche une jolie villa à ache¬
ter. Malheureusement, il est un peu la¬
dre; aussi ne veut-il rien savoir pour
augmenter son personnel.

— Moi, reprit un autre client, je con¬
nais un quincaillier; il m'a confié que
tous ces articles étaient et resteraient
majorés de 30 /o, parce qu'il n'a plus à
redouter les fournisseurs d'Outre-Rhin.

— Vous savez, poursuivit un troisiè¬
me, que Lise d'Alpaga habite la même
maison que moi. Eh bien ! son ami qui
importe des tissus d'Angleterre lui a
offert trois rangs de perles magnifiques.
Il les a payés avec le quart du bénéfice
réalisé sur la hausse des prix. Vous
comprenez, plus d'Allemands sur le mar¬
ché!
Quatre ou cinq autres clients tinrent

encore des propos de ce genre.
'

Quand ils furent partis, le patron
s'approcha de moi :

— Vous êtes content? me question-
nai-'t-il. Vous êtes renseigné, je pré¬
sume.

—Oh ! Parfaitement, répondis-je avec
une feinte satisfaction et pour ne point
le contrister.
Et je m'en allai à mon tour, Gros-

Jean comme devant.
Car, est-il besoin de le dire, je pense

que rien de ce que j'ai entendu ne se
réfère aux buts de la guerre.

Monsieur BADIN.
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[De notre correspondant particulier)
L'ANNIVERSAIRE

Le trait caractéristique des discours el
des articles de presse à propos.' du second
anniversaire de la guerre a été tour ton uni¬
versellement, optimiste. Ceci n'aurait rient
de remarquable dans d'autres pays où tou¬
te note sombre se détache en blanc sur les
pages imprimées. Mais en Angleterre, la
presse, jalouse de ses libertés, s'est dé¬
fendue contre les tentatives de censure eh
sur le tout, a gardé son fra.nc-parler. Le
gouvernement, de son côté, ne s'est pas faiî
le dispensateur quotidien d'une vérité tou¬
jours agréable aux armas alliées et désas¬
treuse pour l'ennemi. Aju vrai, en un pes¬
simisme gardé, ou pour le moins, dans unal
exposition exacte et répétée des difficultés
de la, tâche à accomplir, il a cherché ,iês
moyens d'obtenir d'une nation lente à s'é¬
mouvoir, l'effort nécessaire — les hommes,,
l'argent, le travail.
Le changement de ton n'en est que pliis

digne de remarque. Il trouve sans nul dou¬
te, outre la nécessité d'encourager le pays,
maintenant entré complètement dans l'é¬
preuve, une grande part, de sa justification,
dans le contraste entre les événements
d'aujourd'hui et ceux d'il y a un an. Sans
exagérer Ta portée de la lutte actuelle sur
le fçont occidental, on fait ressorti! son in¬
fluence sur les autres fronts, on considéra
le renouvellement de la puissance russe et.
surtout, on attend beaucoup de l'explosion
qui se prépare lentement dans les Balkans.
Bref, on n'affirme plus seulement une con¬
fiance — qui n'a guère fait défaut jamais
dans aucun esprit anglais — dans la « vic¬
toire définitive », mais on l'envisage pour
un proche futur. Pour la première fois,
lorsqu'on parle d'une longue guerre, c'est
plutôt en se tournant vers le passé que vers
l'avenir. Et les problèmes d'après-guerro
(ou de la « paix » écrite en toutes lettres),
prennent le pas peu à peu sur les considé¬
rations purement présentes.

L'APRES-GUERRE

•Naturellement, les questions économiques
qui se poseront à la clôture des hostilités,
tiennent la première place dans lès préoccu¬
pations. En se défendant de tout esprit doc¬
trinal, libre-échangistes et tarriff-reformera
rompent des lances. Ces derniers ont trou¬
vé un allié inattendu en la personne de M.
Hugues, premier ministre travailliste d'Aus¬
tralie. La nécessité de ne plus dépendre da
l'étranger pour des. produits essentiels, est
reconnue par tous et seule l'ampleur des
mesures de protection est discutée.
Alors que du camp protectionniste on de¬

mande .un bouleversement complet des tra¬
ditions économiques de l'Empire, on se re¬
fuse. du côté libéral, à se livrer aux ha¬
sards d'une politique non éprouvée encore
et à risquer de déplacer d<^Londres à New-
York le centre commercial du monde, La.
guerre économique proposée contre l'Alle¬
magne rencontre une sérieuse opposition f
les hostilités terminées on réclame une pais
réelle e t non un état de demi-guerre.
Aux mesures purement douanières on op¬

pose l'encouragement par l'Etat d'industries
nouvelles d'utilité générale. Des prêts -et
des garanties seraient accordées à des en¬
treprises privées, qui, en retour, pren¬
draient des engagements quant aux salai¬
res de leurs ouvriers et — pas plus déoisil
vers le contrôle du travail par l'Etat. —
seraient sujettes à une limitation dos bé¬
néfices.
Quelles que soient les décisions ultimes,

il est à peine besoin de faire ressortir l'im¬
portance qu'auront pour la. France ces
transformations dans la politique économi¬
que de l'Angleterre. Dernièrement les jour¬
naux russes, revenant sur la Conférence de
Paris, exposaient les difficultés-que rencon¬
treraient les' agriculteurs de leur pays à
ignorer le marché austro-allemand- Ils con¬
cluaient, à l'impossibilité d'une attitude ou
d'une doctrine commune à tous les alliés.
On ne peut trop répéter en France que

et que la
paix ce sera de nouveau la « concurrence »
commerciale et industrielle, où les affàïrefi
de sentiment n'interviendront pa's long¬
temps.

MARINE MARGHANDE

De nouveaux chiffres ont été publiés,, qui
illustrent la prospérité des compagnies ma¬
ritimes. Les profits pour 1915-16 de la, Lon- '/
don and Northern C° se sont montés à
657.000 liv. st. contre 200.100 én 1914-15 et
171.000 avant la guerre. La Société "W- et
C.-T. Jones a réalisé 517.500 liv. st. en 1915-
1916 contre 89.430 en 1914-15. La Fuftiessf
Withg enregistre un bénéfice de 1 miffion
387.000 liv. st, en 1915-16 contre 675.0® e©
1914-15. Les dividendes sont passés respec¬
tivement de 10 à 17 1/2 et 25 0/0, de 10 à'
25 0/0 et de lô à 20 0/0 pour les mêmes eXer-.
cices.
Les armateurs particuliers sont loin d'ètrar'

en retard sur ces chiffres. _ On cite Vun»'
d'eux, qui a. « fait » un million, et demi dat
livres (40 millions de francs) depuis le début,
de la guerre.
Ces. bénéfices fabuleux provoquent qtqL

que scandale dans les milieux ouvriers, quy_
se voient reprocher leur égoïsme et leur
manque die désintéressement. Mais surtout,
on commence à se demander si conipagmes
et armateurs, satisfaits du présent état des
affaires, se préoccupent suffisamment du
maintien de la suprématie maritime an-.
glaise pour l'avenir.
Les dividendes payés, si élevés qu'ils'

soient, ne sont prélevés qu'après que des;
somme formidables sont placées en réser¬
ve. Les armateurs neutres, qui ne subis¬
sent ni taxes de guerre ni limitations du
taux du fret, réalisent des profits encore
plus fabuleux, qui leur permettront après'
la guerre des commandes énormes de ma¬
tériel.

Pour que l'Angleterre maintie/mme son
avance, il est nécessaire que la plus grosse
part des réserves soit employée uniquement
à la construction. La méfiance inspirée par,
l'administration actuelle des ^ compagnies a'
conduit à envisager l'établissement d'un
sévère contrôle gouvernemental, une Umi-
tatioû plus rigoureuse des cours du fret, la
réquisition des navires sur une grand»
échelle et enfin, l'entreprise par l'Etat de
la construction des bateaux marchands.



Toutes mesures fort révolutionnaires au

pays traditionnel du laisser-faire écomotmi-
; flue.;

LA QUESTION IRLûANDAISE
La solution du problème irlandais n'a fait

aucun progrès. L'attitude louvoyante du
gouvernement lut a seulement aliéné le
parti nationaliste, qui, sortant de la réserve
où il se tenait depuis la guerre, a repris
toute liberté de critique et d'action. La no¬
mination d'un unioniste, même modéré, au
secrétariat pour l'Irlande, n'a pas aplani les
difficultés et les leaders nationalistes, pour
garder quelque influence sur une opinion
qui les dépasse, sont tenus à une politique
d'opposition.

Ce paradoxe est né de la situation que
M. Redmond', le chef nationaliste et sir
Edward Carson, l'insurgé orangiste, sont
unis maintenant dans une commune mé¬
fiance du ministère de coalition. Et l'on re¬
commence à parler des hommes de demain
— Carson, Churchill, Lloyd George — pour
finir de « gagner la guerre » et, qui sait,
regagner l'Irlande.

LE CAS CASEMENT

LA REELLE QUESTION

M. Israël Zangwill vient de publier un
livre The War for the Vorld, dont les pages
hérétiques font quelque bruit. Il ne se voit
refuser pourtant, ni par la censure, ni par
les grands journaux, la liberté de répondre
publiquement à ses critiques. En réponse à
un article critique de M. Philpolls dans le
Daily Chronicle, '1 écrit dams le même jour¬
nal :

un tableau effrayant des possibilités de l'a¬
viation :

« Dans quelques années, à la vitesse ac¬
tuelle du progrès, l'agresseur sera en pos¬
session des movend de transporter à mille
kilomètres de s'a frontière, dans un secret
absolu, des centaines de tonnes d'explosifs
infiniment plus meurtriers que ceux qui
existent aujourd'hui. L'Allemagne pourra
ainsi, à une heure de la déclaration de
guerre, détruire Paris, Londres et une ving¬
taine d'autres villes, de docks, d'arsenaux,
le tout dans l'espace d'une nuit d'aventu¬
res. Contre une telle attaque, nulle défense
ne sera possible... »
Bien que se consolant avec l'idée que là

serait aussi l'unique moyen pour l'Angleter¬
re de détruire Berlin, i'« Observer » con¬
clut en proposant pour l'avenir la suppres¬
sion de la guerre aérienne. « Par une en¬
tente des vainqueurs et des neutres » après
la guerre, cette suppression serait, affirme-
t-il, fort possible.
Dans la même colonne, le vénérable or¬

gane conservateur sourit de cette « fable »
que la présente guerre sera « la dernière
des guerres ». Il ne suggère pas une en¬
tente des » vainqueurs et des neutres »

pour remplacer dans l'avenir les shrapnels
par des confettis.

LA FOI QUI SAUVE
La guerre n'a pas diminué l'activité des

innombrables sectes et sociétés religieuses
qui s'efforcent à évangèlis-er ce qui demeu¬
re de non-chrétien dans l'Empire britanni¬
que et l'univers.
La « Jewish Missionary Intelligence », or¬

gane d'une mission de propagande chré¬
tienne parmi les Juifs, publie la note sui¬
vante :

« Durant l'année passée, la société a re¬
çu un nombre considérable d'offres à ser¬
vir dans les champs de mission, de la part
de dames qui désirent être préparées à l'œu¬
vre d'ôvamgélisation des Juifs;-

» Le missionnaire qui s'en va parmi les
Juifs, a besoin d'être équipé spécialement
pour sa besogne. La société n'a pas de col¬
lège reconnu pour l'entraînement nécessai¬
re mais a pris des arrangements avec Miss
X..., etc., et espère lui envoyer dans un ave¬
nir prochain trois ou quatre dames. Quel¬
qu'un se présentera-t-il pour soutenir l'une
d'elles ,? Cinquante livres par an pendant
au moins deux ans sont nécessaires. »

Un peu plus loin, le même journal ex¬
pose qu'un de ses missionnaires, le révé¬
rend D.-II. Dolman, qui dirigeait à Ham¬
bourg un journal de propagande, ne s'est vu
permise la publication de ce journal que
jusqu'à Noël dernier, et que depuis, il vit
dans une retraite forcée, à 50 milles de
Hambourg. Il écrit qu'il est dur de « chan¬
ter des nymnes da»rns la nuit » et demande
les prières de ses amis en Angleterre pour
qu'il lui soit permis de quitter l'Allemagne
en paix.
Quelques autres prisonniers et victimes

de la guerre, sans doute, souhaiteraient les
mêmes prières, et qu'elles soient efficaces.

A. G.

Tribun* du Leckur

Les Sous"Offs

PREVOYANCE
Sous le titre « Vers la Paix mondiale »,

I'« Observer » s'inquiète de la question brû¬
lante de la prochaine guerre. Il présente.

De toutes parts s'élèvent des protestations au
sujet d-e la <i ,sion prise par le minisire cte la
guerre supprimant l'indemnité suppltœenta're
de cherté u« vivre aux sous-officiers de ta gar¬
nison do Paris, sains distinction.
Cette décision, qui s'inspire du désii de sup¬

primer uni 'prétendu régime d'exception, porte
atteinte à une classe des plus intéressantes de
nos cadres de réserve, j
Le sentiment qui a guidé notre ministre de ta

guerre serait des plus louables en temps ordi¬
naire, et si, malgré cette suppression, les inté¬
ressés recevaient encore un salaire raisonna¬
ble, Gomme meilleur exemple, voici le salaire
que touche un sous-oflieier ayant dix annoes
de services, marié et père de deux enfants ;

Traitement mensuel
Solde fixe 133 50
Indemnité de vivre courante, mensuelle. 12 »
indemnité de logemenit 29 »

Soit un total de 174 50
sur lequel il lui fauit prélever sa nourriture, qui
est dé -il tr 10 par mois, et le 'loyer déduit, il
reste 103 fr. 70 pour élever sa famille.
L'indemnité supprimée était de 1 [p. 10 par

jc.ir, ce qui permettait encore aux intéressés de
faire honneur à leurs affaires, mais, à l'heure
actuelle, on peu-t affirmer qu'il est impossible de
vivre avec une solde ' aussi minime.
Il est d'ailleurs prouve que, dans tous les ser¬

vices ppblics, rindemnite de vivre est supérieu¬
re à celle de province, et la plupart des tra¬
vailleurs municipaux se réunissent pour 'aire
augmenter cette indemnité. Ce n'était donc pas
le moment de diminuer celle des sous-officiers
de carrière.
Nous espérons que cette mesure sera rappor¬tée sous peu, ou: que d'autres avantages vien-

d'nonit compenser la suppression de cotte indem¬
nité, soit, par' exemple, en assimilant tes sous-
qtttoièrs de carrière à ceux qui servent au delà
de la durée normale, et on tde ce fait l'av,all¬
iage de toucher une solde journalière plus éle¬
vés, et dont la famille bénéficie du moratorium
des loyers, et touche les allocations des mobi¬
lisés. '
Nous sommes persuadés que notre ministre

■de la guerre, mieux informe, reviendra sur une;
décision qui frappe péniblement une classe des
plus utiles, et qui a donné des preuves de dé¬
vouement au iront comme à l'arrière.

Un groupe de sous-officiers.

Aux Ecoutes
Justice expéditive

Pas mal du tout la petite justice expédi¬
tive recommandée par. M. Louis Forest, dans
le Malin. Pris à onze heures, le délinquant
serait à midi, puni. Heureusement que M.
Forest n'a voint mis : pendu. Il se pour-
rait tout de même. à travailler si vite, que
quelques irréparables erreurs soient à re¬
gretter.
Ce système possède certes, des avantages

certains. La nécessité des prisons devient
fort réduite, par le juge qui se baladerait
sur les routes pour nettoyer les délits ex-
atorupto.
M. Forest d'ailleurs, est modeste. Il avoue

ne considérer qu'un tout petit côté de la
vaste question. Mais où il se trompe, c'est
lorsqu'il s'imagine que'cette justice, rendue
au coin d'un bois supprimerait les témoins.
Jamais de la vie ! Où a-t-il aperçu un seul
acte se passant sur une grande route qui
n'ait été, en principe, vu par quelqu'un.
Ceux d'ailleurs qui en ont le moins aperçu,
en ont presque toujours le plus à raconter.
Ce n'est pas parce que le jugement serait

rendu en soixante minutes, exactement, qu'il
deviendrait infaillible. Jamais au contraire
il n'y aurait eu une telle avalanche de té¬
moins. Et que de bonnes petites rancunes à
satisfaire en l'occasion.
Avec cette « petite justice » ainsi dénom¬

mée par M. ImuIs Forest, on revient petit
à petit à la loi qui condamne sans procès.
Pourquoi pas, tandis qu'on y est, rétablir
le lynchage, l'épreuve du feu, le combat de
Dieu, etc.
..Ça pourrait se faire exactement durant le
laps de temps exigé par M. Forest. Et pas
besoin d'avoir pâli, durant toute sa jeu¬
nesse sur des textes de codes. Voilà qui
va vile. N'importe qui peut juger, d'où abo¬
lition de la justice.
Comme on aboutit tout de même à des

grandes choses, avec des petites idées de
rien du tout.

JlM.

Le Journal des Débats, qui s'intéresse fort
à ce qui se passait il y a cent ans, coûte
qu'au mois de juillet 1816, le Mexique était
troublé .

Le prêtre Morellos a longtemps commandé
e:i chef les insurgés du Mexique. Il se dis¬
tingua par sa cruauté et son enthouisiaimie.
A la suite de tous ses méfaits, qu'il con¬

fessa, il fut fusillé. S'il est une histoire qui
au cours des siècles, marque de la monoto¬
nie, c'est bien celle du Mexique. Elle se
résume rapidement : émeutes, exécutions,
pillages, meurtres. Pour varier, on peut
recommencer en sens inverse.
Le produit n'est point changé.

Ce qu'a consommé un poilu, en dieux ans
de guerre, d'après le Bulletin des Armées ■

Depuis le début de la guerre, chaque sol¬
dat tiyant mangé une dami-boule par jour,
a donc consommé en tout, à l'heure ac¬
tuelle, 360 boules. Cette quantité représen¬
te 504 kilos de pain, pour lesquels il a faim
employer 497 kilos de blé. Pour produire
ces 497 kilos de blé, il a fallu une étendue
de terre de 20 à 25 ares.

Le poilu a mangé avec son pain 330 kilos
d'e viande, ce qui fait un bœuf de France
pesant vif 140 kilos, et donnant 220 kilos
de viande (une partie en a. été consommée
sous forme de conserves) et un demi-bœuf
congelé venant d'outre-mer.
if a aussi consommé :
22 kilos de lard ou graisse ;
130 kilos de pommes de terre J
36 kilos de légumes secs ;
7 kilos de pûtes, 2 de fromages ;

18 kilos de sel ;
43 kilos de sucre, 29 de café torréfié ;
Il a fumé : 11 kilos de tabac, soit 110 pa¬

quets de 100 grammes.
Enfin, il a bu : 360 litres de vin, ce qui

représente une barrique et une feuillette.
Dans ces chiffres ne sont pas compris les

achats qui ont été effectués sur le boni
des compagnies.

vwim

Ce qu'il a usé :
En deux ans, le soldat a usé en moyen¬

ne : 3 ou 4 capotes, 4 pantalons, 4 paires de
chaussures.
Depuis le débit des hostilités jusqu'au

1er mai 1916, il a été employé plus de 75
millions de mètres de drap en 140 de lar
ge, « soit presque deux fois le tour de la
terre. »

Etant donné que ce drap a coûté le 8 à
10 fr. le mètre, cette fourniture représente
à elle seule près de 700 millions de francs.
Il faut la laine de 75.000 moutons pour

la fabrication des capotes et pantalons né¬
cessaires à un effectif de 100.000 hommes.
Il est à remarquer que grâce aux efforts

de notre intendance, tout le drap militaire
est maintenant fabriqué en France et con¬
fectionné sur le territoire ainsi que les
chaussures dont nous importons la matière
première d'Amérique.

Ce qu'il a coûté :
La nourriture d'un combattant revient à

plus de 2 fr. par- jour, non compris la pri¬
me d'alimentation de 0 fr. 242 qui est affec¬
tée à l'amélioration des ordinaires.
Son habillement et son équipement re¬

viennent à peu près au même prix : 2 fr.,
sur le front, et 0 fr. 40 à l'arrière. Sa ca¬
pote coûte 30 fr., son pantalon 12 fr., et sa
paire de chaussures, 21 francs.

www

Gomm zangs%ué®
La. municipalité de Bomainville adresse à

tous un appel chaleureux en faveur de l'Œuvre
du soldat romainvillois, qui s'est donné pour
mission de soulager les prisonniers, les bles¬
sés et les combattants de condition modeste.
Les dons sont reçus à la mairie.

■♦a»'

Le Crépuscule des dieux
Ils étaient grands jadis. Au temps die nos

fièvres juvéniles, leurs noms passaient sur
nos lèvres en murmuras de joie.
Celui-ci était un écrivain
...Anarchie, ô porteuse de flambeaux !...

dont le style prestigieux flamboyait tels des
joyaux s'éparpillant. Masque bizarre aux
traits tourmentés, il tenait, suspendues à
ses lèvres, les foules, qui sentaient plus
qu'elles ne comprenaient la langue trop ri¬
che qu'il employait.
Point un dieu populaire entièrement à

cause de cela, mais tout de môme Laurent
Toilhade siégeait parmi les déités diu tem¬
ple où nos jeunesses allumaient la pure
flamme de nos rêves et de nos espoirs.
Aujourd'hui, M. Laurent Tailhad'e écrit

dlonis l'Œuvre, et lance sur Romain Rol¬
land, à travers le livre die Marcelle Gap-y,
les traits acérés que, jadis, plus hautaine-
rnent, il réservait à un ordre qui, certaine¬
ment le dégoûte encore :
Mme Marcelle Capy, dit-il, est, avec M.

Fernand Desprès, l'une des saintes femmes
qui suivraient à la trace M. Romain Rol¬
land si ce « chrétien à musique,» — ainsi
le nomme William Vogt — n'avait prudem¬
ment gagné la terre étrangère, d'où, tout

_ en faisant des spéculations heureuses et pro-
i fitant au mieux des morts et des blessés, il

XjŒÎ!

Organisé par LE 'BONNET ROUGE "

aura ceci de particulier qa'iî n'occasionnera aucune dépense»
ni aucun dérangement aux personnes y participant

CONCOURRA QUI VOUDRA

Vous serez renseigné entièrement après-demain SAMEDI

traite de cannibales, voire de « lâches »,
ceux qui, bêtement, se font tuer pour leur
pays.
C'est la même plume qui, jadis, célébra

Raviachol... Le geste a perdu toute beauté.
Et cela nous venge de ce qu'en abandon¬
nant toute conscience ,certains perdent tout
talent.
Cet autre, était un dieu bon enfant, du

monde candide des bois et des sources II
chantait les cbeimineaux, il célébrait les
truands, ironisait père et mère. Un souffle
chaud de terre brûlante mordue d'amour
par- le soleil passait -dians son œuvre et
fécondait ses vers.
Nos camarades, dans leur ferveur naïve,

disaient :
— Jean Riohepin ? Oh ! celui-là, c'est un

bon !
Et l'on redisait ses chants :

A pleins gosiers, à corps perdus,
Hurlu berlu, ribéda, ribédu

Qu'on braille et se débraille,
Vivons en feu de paille.

A pleins gosiers, à corps perdus,
Hurlu berlu, ribéda, ribédu

En attendant qu'ils soient pendus,
Les truands font ripaille.

Ce fut sa défroque de bohème, que Riche-
pin accrocha au clou.
Pour lui aussi, le châtiment est venu.

Toute verdeur est morte, en oe poète devenu
journaliste — et quel journaliste ! Dans
son style boursouflé qui s'épuise, rien ne
se retrouve plus du lyrisme puissant de
jadis. Et poussant plus loin le Chemineau
patronne — à tant par volume — des édi¬
tions pour la perpétuité de la haine entre
les hommes.
Je laisse dormir M. Bergeret. Il s'est retiré

de la vie littéraire, laissant à sa place M.
Anatole France, académicien.
Il reste toujours en soi, pour ceux qu'on

a beaucoup aimés, quelque indéracinable
tendresse. "Pourtant, celui à qui je pense à
présent, ce dieu de toutes nos saintes indi¬
gnations, comment l'évoquer sans qu'une
colère nous vienne ?

— Moi qui ne respecte presque rien, lui
ai-je écrit un jour, j'ai pour vous tout le
respect.
Chaque insulte, chaque brocart nous at¬

teignait. Nous prenions notre part de tou¬
tes ses dou/leurs, et ce fut une peine sains
seconde quand il nous fallut ouvrir les
yeux sur son effondrement.
Un matin, nous avons appris qu/e la mo¬

bilisation » faite dans un émouvant recueil¬
lement » « le jour le plus inoubliable que
notre génération aura connu » Nous avons
senti alors à notre douleur que Dieu était
mort.
...Des crépuscules sont venus. Nous

avons vu s'évanouir certaines figures que
nous avions élevées très haut. Nous en ser¬
rons quittes pour attendre lia mort des
élus afin de savoir si oui ou non nous de¬
vions les déclarer dieux et les glorifier com¬
me tels.

Fanny CLAR.

Avez-ttoas besoin
d'un renseignement?

Vous pouvez le demander au
" BONNET ROUQE '*

II est répondu à toutes les lettres, soit parcourrier, soit dans le journal sous les rubriques
RÉPONSE AU LECTEUR

kt TRIBUNE DES LOCATAIRES

Une permanenco est établie les mardi et ven¬
dredi, de 3 h. 1/a à 6 heures, h la rédaction du

" BONNET ROUQE »
112, rue Montmartre, Paris.

Le Service de Santé

Les Centres de Prothèse
DENTAIRE

à leur donner tend à prendre vraiment un
importance excessive.
Trop de zèle, messieurs, et trop d'embus¬

qués !
Les centres de prothèse dentaire ont la

prétention d'examiner tous les hommes,
qu'ils appartiennent à des corps de troupes
comme soldats valides ou qu'ils soient hos¬
pitalisés. Soit. Mais leur intervention a sou¬
vent des conséquences néfastes. Citons un
cas :
Un soldat se voit arracher toutes les

dents sous le prétexte qu'il a besoin d'un ap¬
pareil. Peu de temps a.près, cet homme est
rappelé brusquement à sc-n dépôt et part
pour le front. Il tombe malade. N'ayant pas
de dents, il a un mauvais estomac. Son état
devient grave. On le verse dans le service
auxiliaire. Oui, mais les hommes d-u ser¬
vice auxiliaire ne peuvent recevoir d'ap¬
pareil dentaire, en vertu des règlements
existants. Voilà un homme estropié et per¬
du pour l'armée.
Autre cas : un homme à qui on a arra¬

ché toutes les dents comme au précédent,
parvient à se nourrir à « ses frais ». en
suivant un régime spécial. On l'examine, on
l'interroge et comme sc-n estomac ne souf¬
fre pas, le médecin-dentiste décide qu'il n'y
a pas lieu « d'appareiller » l'homme en
question, sa victime.
Nous pensons que le mieux est l'ennemi

•du bien et qu'il est grand temps de régle¬
menter la fantaisie des centres de prothèse
dentaire. Il y a là-dedans des médecins qui
font ce qu'ils veulent, un peu trop ce qu'ils
veulent et qui s'en vantent d'ailleurs, sous
prétexte qu'ils sont « spécialistes ». C'est
le grand mot à la mode.
Il y a des mécaniciens-dentistes qui ne

sont pas mécaniciens-dentistes, mais sim¬
plement des embusqués, notamment des
prêtres, qui apprennent ainsi un métier nou¬
veau et inattendu.
Il y a des engagés spéciaux qui, étant

dégagés de toute obligation militaire, ent
trouvé là un moyen commode d'assurer
leur sécurité dans l'avenir.
Tas de farceurs, vous n'êtes même pas

des dentistes f

A. LEBROUX.

jAU BON MARCHS
liaison a. B0UCICAUT

les Magasins seront FERMÉS
IDimanche 13 , Lundi 84,

et Mardi 8 S Août
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Au dé-bu-t de la guerre, nul ne se sou¬
ciait de la dentition de nos soldats. Les den¬
tistes militaires n'avaient pas été plus pré¬
vus que les chirurgiens. Les chirurgiens
étaient noyés dans la grande confrérie des
médecins, qu'ils fussent ou non chirurgiens-
dentistes. Quant aux mécaniciens-dentistes,
on ne tenait aucun compte de leurs capaci¬
tés professionnelles.
M. Millarand, sollicité de créer des den¬

tistes militaires, répondait que le front était
déjà suffisamment encombré.
Pourtant, dans l'armée allemande, tout

cela avait été prévu et organisé.
Aujourd'hui, après une incurie sans nom,

il semble que nous allons tomber dans l'ex¬
cès contraire : des dentistes militaires ont
été créés, cela est bien, des centres de
prothèse dentaire fonctionnent, o'est par¬
fait, mais la question des dents et des soins

LIVRES REÇUS

Livret-Guide Militaire, par Henri Menue lie,
avocat. Une brochure, 50 cent, à « Editions et
Librairie », 40, rue de Seine, Paris.
Lettres à tous les Français, Librairie Armand;

Go-lin, 103, boulevard Saint-Michel, Paris.
Pour l'abolition des guerres, par H. Le-pert,

imprimerie nouvelle, 9, place Fontaine-des-Bar-
ses, Limoges.
Lettre à un neutre sur les atrocités allemandes

en Belgique, by Fernand Passelecq Reprinted
irom The Nineteenfh century and after, London
Jas. Trusooo et Son Ld, 1916.
La cause de l'Europe Libre, par le très hono¬

rable sir Edward Grey, ministre des affaire»
étrangères de Grandie-Bretagne, Darling and Son
Limited, Londres.
La Pologne, par Gabriel Séailles, professeur 4

la Sorbo-nne, membre du Comité central de la
Liigue française pour la défense des droits da
l'homme. Au siège de la ligue, 1, rue Jacob.

âiguëcômme&ine pèche!
la douleur vous pénètre et vous abat si vous
ne débarrassez votre organisme de l'acide
urique, cause de tous vos maux. Buvez à
chaque repas de l'eau minéralisée avec des

Lilhinés&D'Gusttn
qui dissolvent et éliminent rapidement et
sûrement ce poison en lavant les reins.

i fr. 20 h boîte de 12 paquets
permettant de faire 12 litres d'eau minérale.

Les Planches
EÎCHOS

L'hiver prochain, l'Opéra-Comique monte-
■ ra Les Quatre. Journée-, ne M Alfred Bru-
neau, dans quatre décors de Bailhj, repro¬
duisant quatre toiles du peintre Henri Mar¬
tin, composées pour l'Opéra-Comique. Mlle
Chenal créera le rôle de Babet, MM. Jean
Përùr et Allard ceux de Lazare et de
Frmiz
La direction met à l'étude une reprise de

Peliéas avec Mme Mary Garden ; la création
de quelques œuvres nouvelles moins consi¬
dérables, nées autour des tranchées et sans
doute avec la collaboration effective de M.
Gabriele dAnnnnzic, La Ville Morte, l'osli¬
tre lyrique de Raoul Pugno et de Mlle Na¬
dia Boulanger.
Le Ihedfr * jouera cinq fois par semaine,

et rétablira les séries des mardis, jeudis et
samedis.

www

Gyp délaisse un temps sa plume de ro¬
mancière alerte pour écrire des. scénarios
de cinéma.
Et c'e'xt ta Compagnie l'Eclair qui s'est

assurée l'exclusivité de sa production.

Mme Cora-Laparoarie-Richepin fait des
] vêts, et des vers héroïques, tout comme son
académicien de beau-pére.

i Son detnier chef-d'œuvre — au théâtre, il
i m s'agit que de chefs-d'œuvre — est inti-
l tulé L'Embusqué. D'inspiration est subli¬
me, la forme l'est moins. Jugez-en plutôt

j par le dernier quatrain :

j L'homme qui n'aura pas défendu» son pays'
Avec ses fils, ses bras, sa plome ou sa pa-

I frôle,
I Mourra seul, détesté, misérable et haï,
| Quand ncs- soldats, vainqueurs, graviront

[l'Acropole !
, A ce sujet, Le Mercure de France dit que
Mfne Cora Laparcerie était déjà connue
« comme une piètre comédienneCelte, ré¬

putation, solidement établie, ne lui a pas
suffi. Elle a voulu y ajouter le laurier du
poète.
Poésie ! que de rimes on commet en ton

nom ! !

CE SOIR

Théâtres
OPERA-COMIQUE. - 7 h. 30. Manon.
TR1ANON LYRIQUE. — 8 h.La Dame Blanche.
PORTE SAINT-MARTIN. — Tous les soirs (sauf

lundi), à 8 h. 15, La Flambée. Jeudi et dimanche, • s
tinée à 2 h. 15. Mme Jeanne Dorianne, MM. -Lan
Keram et Calmettes.

VARIETES. — 8 h. 30. La revue. — L'Ecole du
Piston.

NOUVEL-AMBIGU. — 8 II. 15. Le Chemineau.
Mardi, jeudi, samedi, dimanche. Dimanche, matinée
à 2 h. 15. Mme Moreno, MM. Daragon, Cazalis.
RENA1SSANCE. — 8 h. 10. L'Hôlcl du Libre•

Echange.
PALAIS-ROYAL. — 8 h. 30. La Cagnotte.
GRAND-GUIGNOL. — 8 h. 30. Une partie de ma¬

nille. Prisonniers des Hommes Bleus. Une femme un
peu là.
DEJAZET. — 8 h. 30. Feu Toupinel.
VAUDEVILLE. — 2 h. 30 et 8 h. 30. Cinéma (n.

programme).
NOUVEAU-CIRQUE. — 8 h. 30. Le Mariage de

Cairoli.
APOLLO. — 8 h. 15. Femme de France.

Music-Haîls - Concerts - Cabarets
FOLIES-BÉRGERE — 8 h. 30. La Revue dés

Folies-Bergère.

CONCERT MAYOL. — La grande revue annuelle
C'est Couru 1 2 actes, 20 tableaux, 100N artistes, '.'00
costumes. Au 12a tableau Les Beautés Mondiales,
grand défilé des 50 plus jolies filles du monde.
MARIGNY. — 8 h. 30. Concert.
SCALA. — 8 h. 30. Laisse flotter les rubans, re

vue.
AMBASSADEURS. — S h. 30. Revue.
GA1TE ROCHECil QUART. — 8 h. 30. Revue.

I MOULIN DE LA CHANSON.
chansonniers et la revue.

8 h. 30. Les

LE CAGIBI. — 8 h. 30. Les chansonniers. — I.a
Rose de Suzon.

CHEZ SENGA, 25, rue Fontaine. — 8 h. 30. Con¬
cert avec les meilleurs artistes.
Tous les jours, à 4 heures,, apéritif-concert. Fau¬

teuils, 0 fr. 50.
EUROPEEN — 8 h. 45. Concert. Pièce
LFTTLE-PALACE. — 9 h. Buveuses d'élher. Mlle

Chrysanthème.

Cinémas
CINEMA DES NOUVEAUTES, Auberl Palace, 21,boulevard des Maliens. — Tous les faits divers -mon--

diaux. Grand orchestre symphonique. Séances per¬
manentes de 2 heures à 11 heures.

OMNIA-PATHE. — A 2 h. 30 et à 8 h. 30, Actuali-
tés militaires. Le plus élégant cinéma des boule¬
vards.

TIVOLI-CINEMA. — Tous les faits divers mon¬
diaux. ^.28 plus jolis films. Programme 'varié, inté¬
ressant. Orchestre symphonique. Tous les jours de
2 à 11 heures.

THEATRES AYANT CLOTURE :

Opéra, Comédie-Française, Odéon, Sarah-Bernhardf,
Ohâtelet, Gaité, Réjane, Capucines, Antoine, Cluny,
Michel, Albert 1er, La Chaumière, Athénée, Olympia.
Gymnase, Bouffes-Parisiens, Eldorado, Ba-Tà-Cla-.t
Pie qui Ch.nte. .

Courrier des spectacles

OPERA-COMIQUE. — Demain soir, à 7 h. 30, Ma¬
non (Mlles Bru.nlet, MM. Paillard, Jean Périer, Al¬
lard) ; l'orchestre sera dirigé par M. Paul Vidal.
, Samedi soirce à 7 h. 30, Louise (Mlles Brunlet, B 'tvii
ly, MM. Darmel, Henri Albers.)
Dimanche, matinée à 1 h. 30, Paillasse, Lalcmé.
Soirée à 7 h. 30, Mignon.
Mardi 15, fête de l'Assomption, représentation hors

série, à 7 h. 30, Cavallcria Rusticana, La Fille du Ré
giment, le Ballet de Lahmé, dansé par Dourga l'Hin¬doue, Mlle Derny et le corps de ballet.
Jeudi 17, soirée à 8 h., Madame Butterfly, MlleLamaxe chantera pour la première fois le rôle de la

Geisha, à FOpéra-Conrque, MM. de Creus, Allard,etc.
Samedi 19, soirée à 8 h., Werther.

PORTE-SAINT-MARTIN. — Les Oberlè succéde¬
ront dans quelques jours à la Flambée. La pièce dgM. Edmond Haraucourt doit, dans l'esprit des direc
teurs de la Porte-Saint-Martin, continuer la série es
chefs-d'œuvre dramatiques qu'ils ont décidé de produire au cours des circonstances actuelles.
En attendant la Flambée sera encore jouée hu tfois jusqu'au mardi 15 août inclus.
La matinée d'aujourd'hui jeudi n'aura pas lieu. LaFlambée sera donnée lundi 14 en soirée et mardi 15

août (Assomption.), en matinée et soirée.

NOUVEL-AMBIGU. — Jean: Richepin a, plus quepour aucune autre de ses œuvres, marqué le Chemi
neau de la rude empreinte de son génie. Sa pu'ssanlc inspiration vivifie les scènes et les personn •-
ges de ce chef-d'œuvre do notre théâtre contempo¬rain. Le Chemineau est touj urs interprété par M «ieMoreno, MM. Daragon, Monteux, Cazalis.

CHEZ MAYOtL. — Aujourd'hui matinée de la grand© revue C'est couru ! avec les 100 artistes et Zoulade Honeza, la célèbre étoile de TApéra de BelgradePAu 12*-tableau « Les beautés mondiales » .et i* jolie

Baïa, danseuse arabe de la Mècque. Fauteuils : 1,
2 et 3 francs Demain, 100* représentation.

SCALA. — L'amusante revue Laisse Flotter les Ru¬
bans ! terminera ce soir sa brillante carrière en
plein succès, par suite du traité intervenu entre M.
Vallès et M. Max Dearly. En effet, M. Max Dearly
va revenir sur la scène qui a vu le commencement
de sa renommée. Il donnera avec sa compagnie la
première représentation de Mon Bébé ! la pièce dont
l'éloge n'est plus à faire.

Lire Le "Bonnet Rouge
c'est bien,
BBOBMHnnaanBMBBBannBiiam t»

le faire lire;
s'y abonner;
lui recruter des abonnés
lui procurer de la publicité ;

c'est mieux.

Tous les Sports
CYCLISME

Paris-Orléans. — A l'occasion des fêtes de
1'Assom.plion, la Société des courses fera dispu¬
ter, dimanche prochain-, cette intéressante o ut*
se sur route. Le parcours, 109 kilomètres, teltrès agréable, aussi faut-il s'attendre à de nom¬
breux engagements d'ici demain vendredi, 'er
inier délai pour les inscriptions. Le contrôle de
départ foncUoninern à Choisy-le-Roi, mais le dé¬
part réel sera donné à 8 heures 30 du matin, àViileneuve-le-Roi.

CONVOCATIONS SPORTIVES
V. C. P. — Réunion ce soir, au siège, 75, rueMontmartre.
Paris'an Atnlctic-Club. — Réunion anniversai¬

re dte la fondation du club, ce soir, à 8 h. 30, au
siège, 29, rue de Chanemton.
Union vèlocipèdique parisienne. — Réunion,

ce soir, à 8 h. 30, au café Teyssié, 1, rue Saiint-
Ambroise. Engagements pour le championnat decôte organisé le 27 août, dans ta montée de la
Butte-Rouge.
4je match Johnson-Willard, que le théâtre dit

Vaudeville fait défiler tous les soirs sur l'écran,
continue d'altirer un nombreux public, désireux
de connaître les différentes phases de cette ren¬
contre sensationnelle. Ce film passe tous tes
jours en matinée à 2 h. 30 et en soirée à 8 h. 30.

A. Bontemps.

Les Réunions
SYNDICATS

Cheminot» (Pa;is-Nord). — A 16 h. 30, salle Pa-
rise, 85, rue des Poissonniers : Comité, préparalbn
de la réunion du 12.
Habillement (Coopérative de confection). — A 20 h

30, salle' des commissions, quatrième étage, Boinse
du Travail : Continuation de l'étude des statuts.
Tailleurs pour dames et couturières. — A 20 h.

30, Bourse du Travail : Les c ntlits en cours ; audi¬tion des délégués des Galeries Lafayette ; propa¬
gande pour la saison d'hiver.

PARTI SOCIALISTE
5- section. — A 20 h. 30, Maison des Syndiqué», 76,

rue Moulfelard ; compte-rendu du Consoil fédé-al.
Il- Pupilles. — A 8 h., square Parmentier, dépatl

pour le bois ; à 20 h., rue du Général Biaise, répéti¬tion.
13* Jeunesse. — A 20 h. 38, 7, rue Edouard-Maoet

Questions importantes.

Le Bonnet Rouge publie
tous le* Jours

les convocations et les communiqué* de* groupe¬
ments sportifs

tous Us samedi*
le* programmes du • Dimanche iportif >

touo les dimanches
le* premier* résultats des épreuves sportivs*

tous les lundis
les résultats complets des épreuves de le veille

PETITES ANNONCES

Les offres et demandes d'emplois sont insé¬
rées gratuitement et tous les jours.

OFFRES REMPLOIS

REPRESENTANTS au courant lampes de poches
demandés pour Paris, province et banlieue. Paris-
Klectrique-Iza, 46, boulevard du Temple, Paris. De
9 à 11 heures.

JEUNE HOMME-pour courses-et pour -travail da

bureau demandé, gagnant de suite, Paris-Electrique-
Iza, 46, boulevard du Temple, Paris. De 9 à 11 heures,
ON DEMANDE un comptable sachant ouvrir une

comptabilité. Se présenter le matin. R. Maurice, 5,
rue Rougement.
ON DEMANDE à l'Américan Studios Photographié

18, rue de la Galté, un excellent tireur au bromme,
ON DEMANDE jeune fille au courant du ménage

et un peu de la cuisiDe (pas couchée), très bonnes ré¬
férences. Ch. Philibert 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE représentant à la commission ayant

clientèle dans l'exportation pour article fleurs roco-
co. Ch. Philibert, 170, rue Saint-Martin.
ON DEMANDE bonne créatrice pour fleurs roco-

co, travail assuré. Ch. Philibert, 170, rue Sainl-
Martin.

ON DEMANDE de suite s- renti encadreur, 15 ans
environ, fort, de bonne tenue, payé de suite. Pré¬
senté par parents. Etablissements photographiquesDaniel, 103, faubourg Saint-Denis.

DEMANDES D'EMPLOIS
DAME au courant de la photographie, cherche eaii

Êloi placiêre, ou tout autre. Mme Liesse, 191, fau-ourg Poissonnière.
JEUNE sténo-dactylo cherche place comme dé! u-

Mû® Antonia Campana, léO, rue Oberkhamol

JEUNE FILLE, sténo-dactylo désire place. EcrireH. Kosman, 42, rue Pastourelle.
OLVRIER mutilé, de toute confiance, excellentesréférences demande emploi com.ne gardien d'usine

ou place similaire. S'adresser : Louis Rond, 13, tueSaint-Bernard (11').
VEUVE donn. leç. piano onseign. rapid. et mé¬thode du conservatoire ; donn. égal, leçon Français

voyagerait. Mme Furt, 35, boulevard ' Bonne-Nou-
velle, Paris. Prix de guerre.
EMPLOYE au* écritures cherche place en provincc ou ville d'eau. René Schari, 27, rue Vincent,19' arrondissement.
JEUNE CLERC notaire, sérieux, bonne écritu

désirerait emploi en étude. Meyer, 31, rue de l'Ec
quier.
COMPTABLE sérieux et actif, avant une grarpratique des affaires, cherche place' de chof do !

reau Ou premier comptable. Références à dispetlon. L. Bainier, 8, rue Scheurer Kestner, Belforl
JEUNE FILLE, sténo-dactylo, bonne vitesse cc

merciale, demande place. S'adresser à Mlle Zénhiila, rue du 14-Juillet, Bicêtre.
MUTILE, ayant fort raccourcissement de la jambegauche, cherche emploi cicérone dans bureau rensei-

gnenienls ou autre travail assis. M. Arthur D , ruede la Sablière, 35, 14e.

Le gérant : Léon Rayt.e.
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